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  PROSPECTUS.

L'’ECHO DU PAYS.
1est d'usage avant do faire paraître un Journal

Nouveau, de donner du public un précis de sa
destination et du but que se proposent les Editeurs.
Nous nous conformeronsà cet usage, et nous al-
lons en peu de mots, expliquer, nos intentions.
Nous emibrasscrons tout ce ui peut être utile à

notré pays, tout éequi peut sobvit à accélérer les
progrès dés ;lumières dans cette province ‘mial-
heureusement trop isolée, et:à, éclairer sur ses.
droits unpeuple trop négligé, pax geuxà qui, leur
pésiiéhe ddministative àje fire devoir de.
s’occupet de son instrudtiol’;notre: papier, comme
son titre l'annonce, sera l’Echo des sentiments de:
Jp-nation, Savoix toujours sincèresera prête à
s'oppoger,sans.cesse à toute violation des. droits
du peuple, et à encour22er tout Ce qui pourra ser-
vir les intérêt du Canada. ‘ LE

 

| aux sujets que nous venons d’épau:Cher ;les arts in-

 

 

 

s.°us nos colon-dustriels méritent de trouver nlaçé à:
| Mes, et nous devons tendre de tôutes nS forces a

er
les perfectionner,et à aider Je paysà triomp.“ des
obstacles quelui opposent son isolement et ga
pendance coloniale. Le plus intoressant comme
le plus ancien de tous les arts est sans contredit
l’agriculture ; ce fût dans le sein de la terre que
l’homme puisa ses premières richesses, ct cette
nourrice toujours féconde,si elle n’oflre que des
épines à l’homme indolent, cst encore prêteà pay-
er des plus riches trésors les soins du cultivateur
laborieux,

Cet art le plus nécessaire de tous, et la cause
première de la richesse d’un pays, cet art que les
européens ont porté à une grande perfection dans
certaines parties de leur continent, est susceptible,
ici, d'améliorations considérables. C’est à les pro-
duire que nous nous appliquerons,et pour y réussir,
nous donnerons aux cultivateurs les préceptes des
hommes les plus éclairés en ce genre, et nous leur - Parmi les moyensde répandre les k:mières Chez

un peuple:etd’ayancer rapidementsa’ civilisation, |
le pluseffiçace, sans doute,et le plus nécessaire;
est l’éducation ; aussi nousoccuperpns nous spé-
cialeme*t de cet important objet ; nous nous éffor-
gerons d'offrir au public les principes d’éduca-
tions les,plussûrs,.etde lui.en suggérer les moy-
ens les plus prompts. C’estsurtout à l'éducation
préliminaire que nous nous attacherons: c’est aux-
habitants de hos cimpagnes que nous ‘prêcherons
ln nécossité de faire donner à leurs enfans une
instruction qui les mette à même de-sentir leurs
besoins politiqueset de connaître. Jeurs, devoirs
sociaux, c'est àeux que hous tâcherons, d’en
tracer la routelapldsfacile. + ©.
Lavreligion étanttin desliens les plüs férmies‘de
tout ordre social, et dans une province comme
celle-ci, un clerger national et vénéré devant être
un des plus forts appuis des -weritables intérêts
du peuple, nous nous plairons à enseigner à ce
peuple à respecter cette religionque ses. pares lui
transmifent, et quesa constitution lui conserve ;
cette religion qui, parlesréunions qu’elle nécessite,
devient un des remparts les plus surs contre les
funestes projets de division qu’ont formés les en-
nefnis. du pays. 10 |

Lapolitique étrangère ne sera point exclue de
notre feuille ; mais sans entrer duns de profondes
discussions de droits, que nouslaisserons à desjours
nauxplusspécialement consacrés à cet objet, nous
nous contenterons de donner à nos lecteurs, un, ré-
sumé desfaits quipourront être de quelque intérêt
pour eux et un apperçu des résultats généraux.
Lapolitique ‘de notre pays nous touchant de

plus près,et offrant à ses habitants un attrait plus
naturel, NOUS NQUS EN OCCUperons aussi d’une ma-
nière plus spéciale. Nous cssayerons de faire
sentir ce qui serait avantageux aux Cunadiens, .et
et de repousser-ce.qui pourrait blesser leurs droits
mais-touten combattantce quenous appercevron-
de vicieux, nous prècherons sans cesse le maintien
de Pordig etle respect aux lois. Amis sincères
de nosinstitutions, nous sommes éloignés des prin-
cipesséditicux comme d’une servile dépendance.
Loin denous surtoutles personnalités odieuses

qui,trop squventsouillent les pages de nos feuilles
Périodiques. Ce sontles actes que nus aifaque-
rons et non les hommes ;  L’Etho.déla Vérité,
Echodessentiments du Peuple, né serajamais '

celui des:animosités personnelles. CL
- Notre seul butest le. bien du Canada, et c'est à
l'obtenir que nous mettrons toug nos soins. Dictés
par une: profonde conviction, et fruits. de la per-
évasion intimede notre-conscience, nos principes
seront surtout invhriables ; honte à. celui-qui séduit
par l’espoir des honneurs, ou appatde Por,con-
sentà vendre saconscience.ou sa plume! la fortune
peutl’étourdirun'înstant; mais si la volage déesse
lui retire ses faveurs etl’ebandonne, quelui reste-t-
il?iati dedans, le remords, audehorsle mépris uni-
versel. Quiconquetrahit une fois la confiance d’un
Peuple, laperdit pour toujours at ne la recouvrera
Jamais. Tous ses efforts poureffaçerla tache dpnt
il a flétri son nom, resteront vainset sans succès.
L'inconstance en matière. politique, est souvent le
faitd’unhomme. sans honneur, ettoujours, ' au
moins celui,¢’un; hommefaible et peusage. Pour
Nous toujoursfidèles au yrai patriotisme, neus mar-
cherons djun-pas.ferme ànotre but, quelque soient
les.événements, la liberté raisonnable et gonatitu-
tonpelle ausverra tqujours sous ses. étendards.
: i Eour plaire à nog lecteurset intéresser leurhonGoût, nous leur:offrirous dans chaçun-de nos num-£ros quelques mélangeslittèraires, des‘ morceaux.
choisis dans les. chois-d’œuvre nouveaux, des extr-
aitsinstructifs et, gmusans des ouvrages les plusmodernes et lesplug distingués...NQusayons,pro-Mis de nous occuper de tout ce qui pourrait être

ferons part des découvertes nouvelles, de celles,
du moins, que le sol etle climat pouvent com
porter. J i
Us West point. seulement la manière de cultiver

que les hahitans de nos campagnes doivent cher-
cher à rendre plus pariaite; il est encore un point
fort essentiel pour eux, nous voulons parler de Pe.conomie rurale et doinestique ; 8'il est phus diflicile
de receuillir que de semer à est plus difficile encore
de conserver la récolte et de l’employer à propos.
L’économie rurale bien entendue Pi pratiquée avec
soin, offre d'immenses avantages; c’est par elle
que les cultivateurs voient prospérer leurs trayaux,
par elle seule ils apprennent à ne point prouver
le fruit de leurs sueurs; les leçons qu’ilstrouveron
dans notre feuille, leçons que nous puiserons dans
les meilleurs auteurs et dans nos propres observa-
tions, pourront leur servir de regle à cot égard.
Nous oflrirons à leur émulation l’exemple des peu-
ples et des hommesquise distinguentle plus dans
les diverses branchesdel’agriculture et deson éce-
nomie, ct en développant les procédés ct les
moyensque ces hommes et ces peuples emploient
avec succès, nous les engagerons de toutes nos
forces à les imiter.

Il nousreste encore à parler des sciences appli-
quées aux arts ct aux manufactures convenables au
pays ; cet objet important, si nécessaire et si né-
gligé, ne sera point passé sous silence.
Nous éssayerons de faire ressortir les immenses

uyantages qui résulteraient pour le Canada de
diverses manufactures et exploitations qu'il scrait
facile d’y introduire, et d'exciter noscempatriotes
par la vue des biens qu’en retirent nos voisins ct
tous les peuples industriels, à se livrer eux-mème
à cette branche de commerce.

Voila, en peu de mots, quels sont les objets que
nous aurons a traiter danslejournal que nous allous
offrir au public nous nous plaisons à le répêter
encore, toutes nosfouillesserons consacrées à la
défense de nos droits et à-la conservation des li-
bertés constitutionnelles du Canada. Cest if
unique but que nous nous: proposons, nosécrits
seront aussi sincères quenos intentions sont pures
etdroites. CU 1° ,Ç
C’est aux vrais patriotés quenous nousadressôhs,

ce sont eux que nous ne cesserons d’exhorteri
combattre pour la bonne cause, et à maintenirvail-
lamentles intérêts d’un peuple que ses ennemis
cherchent à diviser, ct qui ne peuttrouver que dans
son union la force nécessaire pour leur résister.”
C’est à vous, aussi Canadiens qu'égaré un zèle ma!
entendu ou qui chancellez entre vos devoirs etles
séductions d’un parti qui ne. veut que votre assez,
visgement, nousosons noysflatter que vous ne se-
rez paintsourds à notre appel, et quebichtôt vous
vous joindrez à nous pour -marcher soug la’ban-
nière liborale. . _ pp 4

Trop, heureuxsi pourprixde, nosefforts ous
lecteurs etfairepouvons tout àla fois plairéé Nos

lebien de notre patrie. - * - nel. on
St. :i Charles, ler Janvier, 1833. +-!

CONDITIONS DECE JOURNAL;

Le journalsera publie toutesles Semaines;avis
mat sera à peuprès semblable à celui des nutres
Journaux. La purtie Typographiqueseru soi mice.
La Souscription sera de DIX CHELINS paran, payable parsemestre etd'avance, les annonces

serontinsérées auxprix ordinaires. On souscrit;
à Québec, chezMM. ‘Fréchètte etcie, au Bureaù
du Canadien, et chez M. Neilson et Cowon, à
Montreal, chez M. Fabreet,cie. libraires, ctau
Bureau de la Minerve, aux ; Trois-Rivière,chez
M. Desfossès : à St. ‘Charles, éfiez M. ‘For-!tin,imprimeurde ce Jourral;:éhezqui l'osrécbvih;toutes‘lettres-affranchies syañtrapport à sa publiè-, utile au pays ; nous ne pouvons donc nous en tenir ation T
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Le bil] Jleducation, le ill des petites causes, et
le bill pour ystitution des filles repenties ont
passé, N
Le bill pour ronare v'Acans les sièges des men.

bres de l’assemblée qui accéptentdes charges de
profit, ou qui deviennent comptaisles des deniers
publics, à été lu une seconde fois et référé à un
comité spécial. A

Il est ordonné qne W. Smith Sewell, écr, shen!
de Québec, comparaisse lundi prochain devantle
comité sur les événemens du 21 mai, et d’appor-
ter avec lui des extraits corrects certifiés de ses
listes générales de grands jurés pour la Cour du
Banc du Roi et la Cour d’Oyer et Terminer, tels
extraits comprenant les noms des premiers 240 ct
des derniers 240 jures, et les lieux de leur rèsi-
dence, tels que mentionnés dans les dites listes gé-
nérales.
I est ordonné que M. Augustin Lognon, cha-

ron, M. Pierre Lebert, boucher, et M. Louis
Lussier, aubergiste, tous de Montréal, compa-
raissent lo ler de mars prochain devantle dit co-
mité.

Il est aussi ordonné que Michael Koan, cordon-
nier, de Québec, comparaisse devantle dit comité
lundi prochain.
M. le Secrétaire Craig remet à la barre. 
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sera donnéde‘la publication ‘du premier No.‘1é"for! | -

10. Copie d’une dépêche de Lord Godcrich, on
date du 29 novembre 1832, informant Lord Ayl-
mer juSa-Majesté avait confirmla suspension
de M. Suxt de l’office de Procureur Génèral, et
avait nommé sr. Ogden à su place.
La dite dépêcho cori:me suit:—

‘ COPIE. |
No. 156

Downing Street,
20 Novembre 1882.

MoNsEIGNEUR,
J'ai l’honnenr d'informer votre Seigneurie

qu’ayant pleinement et mûrementconsidere Jes di-
verses pièces qui m’ont été transmises par votre
seigneurie et par M. Viger en explication des motifs
qui ont porté la chambre d’assembléo du Bas-Cn-
nada à présenter à votre scigneurie une adresse
demandantla destitation de M. Stuart de l'office
de Procureur-Général de cetté province en consé-
quence de laquèlle ‘votre seigneurie l’a suspendu
de son office, jusqu’a ce quele plaisir de Sa Ma-
jesté fût connu, avec divers autres documens que
M. Stuart m’a transmis pour sapropre justification,
et ayant profité de Passistance du procureur géné.
ral ‘et du solliciteur général pour en venir À une
décision sur cette affaire, j'ai trouvé qu’il était de
mon devoir d’aviser Sa Majesté de confirmer la
suspension de M. Stuart, Je profiterai d’une autre
occasion pour expliquer à Votre Seigneurie los rai-
sons qui m'ontinduit à aviser Sa Majesté denom-
mer quelque autre personne à l’office de procu-
reur général du Bas-Canada- Conformémentà
marecommandation il a plu à Sn Majestéde nom-
mer M. Ogden, Solliciteur général, pour succéder
à M.Stuart, et je dois prier votre seignéurie de
choisir quelque monsieur capablede remplir cette
charge, pourêtresolliciteur général.
CET Ji Tonner d'etre,

+ &e. &e. &e.vo,

rd8 (Signez) * GopERICH.
Lieut, Énéral, ‘ : ; € : ;Lorp Aysmenr,C, C. B,
he&brke|
“20. -Copie‘d’iune autre dépêche du?décembre
1832,-àLord Aylmer expliquant les raisons qui
yait porté le ministre à aviser Sa Maicstb à sus-

pendreM Stir. re LT :ge THLE TMI, Dl alge ie ieneLa dilo dépêche comme suit :—
TRIDU fe fi . tore COPIE. .
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vu wie Dowping Street,
1 pu, 1 + À Décembre 1882.

DIONSEIGNEUR, , : Fo
CN "Dang ma dépêçhe du 20novembre Ng:.
:166, je vous marquai que je saisirais la première:

plus en détail avec Votre Seigneurie surl'affaire de-
M. Stuart, et je vais donc entrer dans l’explicatior
des raisons pourlesqdellés’ j’âi crû qu’il _étai, de
mon:devoir d’aviser Sa Majests de cen£rmer sa‘suspension. x . cade an

… Lestémoignagesquojaideyant,moi etaljiggent]à mon avis, la conclusion, que,leBrocy:eurGene]‘ral du Bas-Canada dévant pardevoi*- aviser le goui vernement de cette province,il 4 permis et encou
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ragé commo étant nécessaire l'émission de nqu-
velles commissions pour les notaires, induisant le
gouvernement de même que le public à croire que
tel était le cas, pendant qu’il parait avoir été d’avis
qu’unetelle nécessité n’existait pas, ot que parlà il
a obtenu certains honoraires, qu’il savait ne pou-
voir être légalement exigés, à moins que lo renou-
vellement des commissions fut nécessaire. Si ce-
pendant les commissions eussent dû être renou-
velées, je ne vois pas quo les altérations qu'il a ins
troduites dans leur forme, l'eussent justement ex-
post à la censure. Lu.
Je suis aussi d’avis que la multiplicité des accu-

sations (Indictments) devant ln Cour du Banc du
Roi était inutile, et que cela demandait une expli-
cation, quo je ne rencontre pas dans les pièces quo
M. Stuart a produites à sa défense.
J¢ De vois aucuno raison de penser que dans les

poursuités pour libelle, le ci-devant procureurgé-
néral n’ait pas suivi la marche qui lui a semblé do
bonne foi In ncilleure pour le service public, ou
qu'il se soit formé une opinion crronnée eur le su-
jet.
‘ Quand aux procédés qui ont cu lieu àl’élection
du bourg de William Henry,jo no vois pas quo
M. Stuart ait menace les voteurs qui lui étaient
opposés, si ce n’cat en leur faisant remarquerles
conséquences d’un faux serment,

Il eut été cependant beaucoup plus convonablo
d'éviter dans une pareille occasion, de faire allu-
sion à son pouvoir comte procureur général et do
s’abstenir de parler du Pilori.
Je regarde la poursuite que M. Stuart a intentée

contre Aussainte comme ayaut été un abus op-
pressif de son pouvoir, et je conclus que les mêmes
délais harrassans ont ou lieu à l’égard de courvo-
ver.
Je ne puis m’emrâcher de regretter quo M.

Stuart se soit cru, autorisé à conseiller à unviel-
lard illettré dans la situation de St. Germain, de
prêter le serment de qualification.

Supposant que la dispute touchant ce vote so
{fût réduite à une simple question do droit, commo
le dit M. Stuart, il mo parait qu’il y avait de l’in-
convenance à décider uno question de droit, tou-
chant leffet d’un instrument écrit, sur une con-
naissance aussi imparfaite de ce qu’il contenait.
Mais l’assertion que la dispute n’était qu’no

simple question de droit. et que toutes les parties
convonaient des faits qn’auraient pu confirmer le
grand nombre des personnes présentes, me parait
tout-à-fait en contradiction avec les témoignages
produit contro M. Stuart, ct ne tirer aucun appui
d'aucun de ceux quil aproduits on sa faveur.

“ae . .

Quantà l’affaire de In Baiu d’iudson,je conclus
que la justification do M. Stuart contre ces accu-
sations aurait été suffisante si clles cussent été por-
tées en Angleterre; que Pirrégularité dosa part
d'avoir été employé contre la conviction, ne
serait mêmeici qu’une irrégularité technique, et il
peut se fairo qu’elle n’existe pus du tout en Canada,
et qu’il n’y a pas de raison suffisante pour penser
que l'opinion qu’il a donnée n’était pas correcte
aussi bien que la manière dont il a considéré los
deux actions intentées par la compagnie de la Baio
d'Hudson, et que l’imputation de motifs déshona-
rables faite contre M. Stuart dans le rapport du
comité de la chambre d’assemblée, quoiqu'elle nô
se trouve pas dansses résolutions, n’est appuyée
d'aucune preuve quelconque.

Mais je suis porté à croire qüe lo zèle de M.
Stuartpour servir la compagniel’a fait agir d’uno
manière inconvenable dans deux occasions, la
poursuites des serviteurs de M. Lampson, et la
poursuite de M. Lampson lui-même, et qu’il au-
rait dû refuser son assentiment à la préseatation
de ces deux actes d'accusation, ct quoique le der-
nier ait été présenté par le second avocat dans la
cause, et non par lui-même, il n’en ex; pas pour
cela déchargé dé la "responsabilité! dr, pavoir per-
mise

| d’ai l'honneur d'atra
Monse'gneur,

- I ‘ at = se * C. &e. ) Lr tosCU Si dat | ae

: Liéüt. Général (Signe ):Gfopenicn,
Lord Avuwrg, cic. BY 7oe 0
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J'ai l’hanneur derepporter:pourPinformationdesa Seigneurie le comimandantdes forées, due Sa-medidernier, 29e éourant, Ma Mondelet, Coro-naire de co district, émana un Warrant pour monarrestation, ot celle du Capitaine Temple du régi-
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mi vw
ment sous me “ordres, ‘et-‘dpprenant
cas, sans attertireJa signification du Warrant, nous
allâmes sur le chainpnods’ | régenter aux Juges,
‘qui imfédiatement nous ‘admiront à cautionne-
ment/‘pour comparaître denouveau lorsqu’ilswis
raietitexaminé les divers affidavits ct autresdocti-
mensproduits, 7 pa
Je crois devortiragtie le Coronaire a montrébeau-
coup de partialité, et le Jury beaucoup d’esprit de
parti pendanj Yenquate : Lic premier désirant bor
ner l’enquête au simple fait de la mort des défunts
par le fenfles troupes, au lieu de s'enquêrir en
même temps sur ce qui avait occasionné ce feu,
savoir l’émente existant auparavant et alors, et Ja
Tequisition faite pur les magistrats demandant l’in-

pes
‘

- terventiondu militaire pouf aider la force civile à
abattre une emieute ct maintenir Forde. Il était
du devoir du Coronmre .d’entendre des témoins à
chargo-aussi bien‘qu’à décharge, et avant qu’il fût
possible d’etablir le vrai caractère des actes, qui
valent eu lieu,il était de nécessité indispensable
d’examinerles causes qui avaient mené aux résul-
lats. mutant què d’en constater les résultats eux-
Inêmes. ot \
Le Coronaïre. ( commej'en ai été informé par

des gens de loi ) au licu de suivre la marche que
la loi et son devoirlui traçaient. dit plusieurs fois,
quo le seul sujet d’enquête était : Parle fiiit de qui
etde quclle munitre les défunts étaient morts, et
non les causes qui y avaient conduit! commesi
tous les cus d'homicide, lès cas justifables aussi
bien que les cas féloniaux, ne scraient pas par un
pareil modo mis sur le même pied, ( common level
and guilt ) comme chez les Chinois où l’on sup-
osé teujoursla culpabilité, dans tousles casd’ho-

shicide. Malgrécette procédure extraordinaire de
Ju part du Coronatre, j'ai aussi eté assuré par un
conseil, qui ÿ a assiste, qu’il a été donné devant la
Cour du Coronaire, les témoignages les plus con-
clusifs prouvant que les troupes avaient agi contre
les mutins, pendant unc émeule par les ordres-des
magistrats, et qu’elles ont tté pur eux autorisées à
tirer, ce que toujours elles auraient été obligées de
faire pour leur propre défense.
Le jury cependant après avoir délibérependaut

plusiours jours n’en vintà aucune décision et le
Coronaire qui, commméj'en ai été informé par mon
Avocat, ne peut.légalerhent émaner un warrant que
sur Verdict du Jhry, l’a fait sur la force des témoi-
gnages donnés devant lui.

Sotis.tes circonstances qui sont si harraseantes
poürmoi, et potir les officiers et soldats sous mes
ofdres,je ne puis attendre de la protection que.de
SonExceellence le Commandant des Forces, dont
j'ai on grand besoin dans le moment actuel, pour
résister à la persécution à In quelle je suis en butte
pour ‘avoir remplifidèlement mon devoir, ayantla
conviction due le service doit souffrir beaucoup
de-cc qui peut arriver maintenant, s1 jamais les
vos sont appclres à agir de la mête manière.
“M existe ici en'ce moment un'si violent esprit
de pi.cti qu'onne peut atteudre de justice deceux
qui sont opposésau gouvernement.
_ j'ai l'honneur de vous transmottre ci-incluses des
copies. de deux affidavits tres forts,faits parWilliam
Robertson, écuyer, Juge de Paix, et parle Capi-
täino Piper des Ingenieurs Royaux, le premier
desquels rapporte les circonstancessous lesquelles
les Magistrats ordonnèrent aui militaire d’agir, et le
dernier décrit la manière dontce devoir a été rem-
pli, el l'attaque que la populace a faite contre le
militdive.
, Lourconclure, je demande à remarquer, et en le
faisant je hécrois pès manquér.à la confiance, que
Mi Forbes D. C. G. est venu me trouver pour
m'iuformer qu’il avait reçu une visitede M. Jac-
QuesViger, pendarit laquelle ce monsieuravait sûg-
gtré a M. Forbes, sacnant qu’il était mon ami et
Mmévoulait dubien’ do me proposer de donnerle
Hom du magistrat où des magistrats qui m'ont or-
Jénné de tirèr, et que ce serait‘unmoyen pourfaire
ürtêter les procédures édntre moi et lbmilitaire
sous'nés ordres: * M: Forbes parut énténdre tlai-
Tement què cotté proposition venait de. M. Papi-
‘Hiéaujetqu’elle indiquait qd’il considérait que l'Ex-
'étutif était entout témps prêt'à adoptér aucune de
«es suggestionscomirié la Fègle de sa conduite.
- "Cettecirconsta cé fettrasa Seigneurie encore
pluben etat de juger‘dütcaractèrede’ l’énquêtedu
Tient-dé:se terminor: * eo 5
=; Jaf-lhonneur d'êlie, &z.
+ 1 -  [(Signéj #2
ef cat 81 - =; A) F. MCINTOSH,

D 2517 LtCol. commandant
Pi17-2 lestroupes deSa
side + 2° Majesté, fontréal.

BAIE 4 ASa Cirac; fo
Pt gyuty !,
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Ce qui suit est le discoursdulieutenant gouver-
neur du Haut-Canada -à laclôture de la session le,
18 du courant. ‘’I] nie parait pas que le projet de
pétition pour l’arinexation de Montréal ait eté
agréé. L'adresse Ge Mr. Morris concernantle
bureau dela poste a passé en-chambre ainsi.que le. cr on fe 0

Cr tes | au pet/le qui'ne peutobtenir” qu’unejustice aussi
«« Honorables Messieurs. du'ConseilLégislatif, et

bill d'emprunt.

Messieuirs de lachambre d’Assembléc.
= lea"Eri vous déchargeant'de yos devoirs législatifs,:Fatih argée 16 V0: vol gisiatyls,

S'dois dire avec cbnfianteque'plusieurs mesures
quiont été le résuliatdela cähsideration que vous
avezportée, durantcette sessions ‘aux sujets d'im-
portance généralé‘ainsi qu'aux ‘interétsde.chaque| à
district, ne peuvent manquerde ‘procürer’ grande-

vimenit la prosjenté et lebonheur du:pays. + |
«le bill passé pour. l’ajustement‘des’réclar
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dividus durantla guerre;/décidé une;questionque
le gouvernement,de sa/Tnajesté “désirait vivement
d’amerer à une coñclusion satisfaisante ; et facilite
tout arrangement nécessaire pour le payement im-
médiut de cette proportion accordée parla première
décision, et qu’on a ordonncé aux lords commis-
saires du trésor de sa majesté deliquider condition-
nellement.

requête tendront, jspère,-à simnplifier lapratigne
de ces cours, etd faciliter la décision des cas qui
peuvent venir à leur connaissance.

«« La loi que vous avez sanctionnée pour la ré-
formedu code pénal, tout en rendant l’administra-
tionde la justice plus efficace, doit prévenir ce fré-
quentrecours a des châtimens mitigés permis par
les statuts, qui jusqu’à present ont eu nécessäire-
mentlieu par l’interventiondu pouvoirde: la cou-
ronne, et qui ont affaibli >l’autorité générale de la
oi.

«« Messieurs de la chambre d’assemblée, *
«« J’ai à vous remercier au nom de Sa Majestè,

pour les subsides que vous avez votés pour le ser-
vice public, pour l’avencement des améliorations
d’une nature gènérale,et pour le support des insti-
tutions de charité.

«« Hunorables Messieurs et Messieurs,
«« Une mesure efficace ayant cn vue les moyens

de répandre instruction dans tous les townships,
est peut-être maintenant plus nécessaire, et serpit |
plus agréable à la province en ce moment qu’à au-
cune période antérieure. Durant votre retraite
vous pourrez obtenir beaucoup de renseignemens
dans les divers townships, où vous avez des rela-
tions constantes, qui pourront vous aider à mûrir
un systèmepour l’accomplissement de cet objet.

«« Quantà la distribution des terres pourle sou-
tion des écoles, je.puis vous assurer qu'il serait dé-
sirable de choisir de petites portions de terrains
pour l’usage special des districts ou townships, tels
arrangemens pouvant se faire sans difficulté.

«« En effet, je suis convaincu que la réserve de
grandes quantités de terre pour le support des
écoles déprecie la valeur des dotations, et retarde
l'établissement du pays.

a« Sous les circonstancesactuelles qui vous per-
mettent de vous prévaloir du crédit et des res-
sources de la province pour améliorer la navigation
des rivières, et construire des havres et des canaux,
vous vous occupez, sans doute, des moyens d’aug-
menter le capital de lu colonie, mais il est impos-
sible d’apprécier assez dignement l’avantage que
la province retirera de l’établissement de chemins
à partir des lacs et des canaux qui couduiront aux
townships éloignés ; bien que la dépense en pour-
rait être grande, ‘cependant le revenu de chaque
individu se trouverait augmenté en proportion des
débourses, et le capital circulerait aux moyens de

ces canaux pourle plus grand avantage du public.
RA

L°H9K0 DU PAYS

ST. CHARLES VILLAGE DEBARTZCH.

-JEUDÉ, ¥ MARS 1833.

 

 

 

 

 

 

-Dans notr8 numero precédent, nous avons com-
mençé à démontrer ‘qu’une legislature et un ex-
écutif étrangers et dépendans entièrement de la
colènie, ne pouvaient suffire au besoin de la colo-

nie; une des raisons lesplus fortes qui viennent en-

core à l’appui de ce que nous avançons, est sans

doute.celleci:—dansnotre systèmeactuel de Gou-

vernment,-ni le conseil législatif, ni l’éxécutif qui

lo dirige, n’offrent aucune responsabilité à la na-

tion. Leconseil législatif so rejetto sur Péxécutif
avec,lequel il ne fait qu’un, et celui ci à son tour
se réfugie à l’abri des ordres ministeriels. Lors
que juelque chose se fait d'injuste ct de réprehen-
sible, ce qui n’arrive que trop souvent, ni le peuple
lézé dans ses droits, ni ia chambre d’assemblée qui

lereprésente, ne peuvent attaquer ceux qui ont

éoïmislo.mal et qui ‘soit sur les lieux. C’est en
Angleterrequ’ilfautaller s'en prendre àdes hommes
tout puissants qui -sont eux mêmejuges dans ces
sortes d’affaires, et ‘qui duignent à peine préter
Poreillc aux plaintes deJa colonie. Ce n’est qu’

avec les peines les plus grandes,et les difficultés

les plus innouies, que l’on peut parvenir à être en-

tendu, lorsqu’on accuse avec Je meilleur droit de
simples fonctionaires coloniaux; tout le monde
sait combien: il est difficile d’obtenir-justice-con-
tre oux, et dernièrementencore nous:avons’vünos
villes étonnées parcequel’on avait ehfin réussià en

faire destituer un dont les malversations avaientété

trop criantes. Honneurau citoyen distinguequipar

justice àses cümpatriôtes opprimés, mais malheur

tardive. Eh i que serait-ce donc s’il fallait attaquer
des ministres souverains dans le cabinet impérial,
et quelle justice peut-on espérer contre des adver-
saires, accusés ct juges tout-à la fois,
+ ‘C'est lace qui Ehüquejour enliardit les ennemis
de.nosintérets qui entourent notre ‘exécutif,a tout
oser contre lo peuple; c’est par ce qu'ils sentent:
leur invidlabilité qi'ils50 mettentpeu énpeine’de NL SIN QEep OUT ely Dig TT co dee 8

Feglek Jourcoudyike/AUFJajustice.ou.aur leurs ca-
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eat a larface. de Çes promesses et en opposition
‘ux-youx coñmis/ peuple, que chaque jour on
a ‘éômiis et-dirComméêt encore les injustices leg
plusfévoltantééen v Tepeuple,que fatiguentles
misères aux'qitelles on Pexpose,fait-il entendro
ses cris de plainte, pag-la voix.de- lachambre
d'Assemblée qui le réÿk gonte, léfpartiqm entoure:
le gouvernement abuse’ide‘son:influence pour
étouffer ses cris et portefgna,so PExécutif à
multiplier les délais. "En?
Tout nous prouve que ces hommes qui

nous accusent d’être révolutionnaires,emploient
eueffet tous leurs soins et leurs éfforts à exciter
fine sédition. On dirait qu’ils veulentnous lasser
de leurs injustices pour nous porter a des excès
qui puissent justifier les rigueurs’qu’ils voudraient
et n’osent encore exercer coutre nous.

C’est pour cela que chaque jour ils jettent
parmi le peuple ce nrot de révolution, comme un
flambeau de discorde, et qu’ils essayent, quand
tout est calme, de nous faire croire au désordre
qu’ils voudraient produire. Mais si ce sont là
leurs vues s'ils ont fondé leur espérance sur un
soulèvement des Canadiens, leur illusion sera
bientôt dissippée. C’est par la raison et par la
seule force de son droit que le peuple veut obtenir
ce qu’il demande, et ce sont là les seuls moyens
qu’il veut mettre en usage.

Sans doute le mot derévolution résonne agréa-
blement à Poreille de.celui qu’on opprime, sans

dre responsables de-leurs actions au peuplé;ef

verrait bientôt Péxecufif pluspoitéà s’appuyer des

avis des amis du pays, à se conforméràses de-
voirs et à embrasserles intérets de la côloñig,qui

régit. A

Et qu’on,ne se figure point ici que ce système

de gouvernrient, qui n’offré que des promesses au
Peuple, et lui enlève souvent l’espoir de la justice
soit avantageux à la métropole ; loin de la cette nul-

lîté des gouverneurs suns pouvoir ét que suivant

Pexpression vulgaife:on'pourrtitayipelléi‘des hom-
mes de paille, soumis 2 la letire aux depeches de la

rue Downing mêmelors qu’il s’agit des intérets les
plus mineurs du gouvernemerat, prive la legislature

de l’ihfluence naturelle qu’elle devrait exercer sur

la marche des affaires du pays; et la raison en est

bien simple ; il n’y à pas ici de ministère responsa-

ble, qui puisse servir de point dé mire; point de
marche régulière de gouvernement sur lequel on

puisse bazer même des probabilités ; par suite de
cette irrégularité désolante, chacun marche a ti-

tons, eh tremblant pour ainsi dire et presque tout
se fait au hasard.

Il est impossible de chercher à agir franchement
ct de concert avec une administration chez laquelle

on,ne peut pas appercevoirde marchefixe et décidée

ne connaissant ni son but ni ses intentions, à peine

peut-on savoir si l’on doit la seconder ou Popposer

et cette conduite dissimulée donne plus de méfiance

que ne le ferait une manifestation ouverte de ses

+

 vues,tout ce que nous pouvons appercevoir de l’ad-

ministration, c’est une multitude d'actes isolés tœus

plus érronnés les uns que les autres, et par celà

même,toujours encontradiction,isolés nous mêmes

par le manque de coppération entre les branches
législatives, nous ne pouvons rien entreprendre
avec la certitude de trouver parmi ceux qui en-

tourent notre éxécutif une conformité d’opiniuns,
il semble qu’ils se plaisent à nous maintenir dans

un doute et une perplexité penibles, à nous oter les

moyens de prévoirrien de ce qu’ils veulentlui faire

faire, et par conséquent de nous opposer à rien-

Danstout ce que nous Essayons, nous ignorons

toujours si nous trouverons une coopération cor-

diale, ou une oppositiondirecte, ou si, comme c’est

Pordinaire, nous aurons 2 nons mettre en garde

contre les embuches perfidesde l’intrigue et de la

duplicité. |
Certes ce n’est point là le système de gouverne-

mentbritannique au quel nous avons droit, au lien

de sa franchise et de sa loyauté que nous devrions
attendre ou nous fatiguer de faussetés sans nom-

bre, de promesses sans fruit et de - détours artifi-

cieux : A
C’est 6n conformité à ce système de gouverne-

ment, que tant de bills agités devant les deux

chambres, passés enfin après les luttes les plus

orageuses, sontréserves à la sanction royale,et se

couvrent de poussière dansles bureaux de Londres

ou personne ne s’en occuppe, tandis qu’un peuple

entièr languit dans l’incertitude à ce sujet et attend
avec anxiété une décisionsouvent de la plus haute
importance pour lui.

Par Ia souvent ces bills quoique passés dovant
les denx chambres ne sontpas sanctionnés dutout,
eu nele sont quelorsquil est trop tard par qu'ils
aient force. de loi. Souvent-cette sanction déri-

soire n’est-accordée que lorsqu'il n’est plustemps

de se servir des dispositions du bill. C'est ainsi
qu’on se joue de nous et de nos demandesles

plus justes, et c’est à quoi nous scrons exposés
aussi longtemps que notrelégislature ne-sera pas
locale et indépendanté,'aussi longtempsque'eôm-
me aujourd’hui nous pourrons dire”ave, vérité
qu’elle n’est pas ‘dans la province. oo
Ce désir de tout -soustraire au’ Gouvetnement

provincial et surtout à la législature, est tine dés
causes des nombreusesbranches de servicepublic,
et :des taxes diverses, sur les quelles le peuplequi
les supporte n’a aucun controle. Pamii celle-ci
se trouvent ‘d’allord leservice des poétés etla con-
cessiondes terres. L’administration. deces deux
branches est. 'souverainement vicieuse, -il serait

son zèle et ses talents est parvenu à faire rendre trop long de détailler ici tous les chaugements
qu’il serait à apropos d’y ..apporter .et d’ailleurs
nous nous resorvonsd'en faire desarticles particu-
liers. ; ‘ Ce

Lorsquedans différentes:circonstances et a.di-
verses reprises, ln chambre d'assemblée à voulu
enquerit sur ces deuk’dHjectssi impürtänts”elleà

| toujours épprouvé des refus aussi.sots qu’incons-
titutionnels ; le gouvernementa refusé: d'entendre
sur ce sujetlesplainles les plus raisonnableset les
‘mieuxfondées ousiparfois'iln’apu se düfenidre

doute il embrasse avec ardeur ce moyen de
sortir d’esclavage, mais c’est seulement lorsqu’il
n’a pas d’autre réssource, lorsque nulle autre voie
de salut nevient soffrir à lui,

Pour nous, n’en sommes heureusemen point
encore réduits à eette dure extrémite, il nous reste
des lois que nous parviendronz à faire mettre en
vigueur, un gouvernement métropolitain juste,
mais aveuglé pur nos ennemis, nous parviendrons
à l’éclairer. déja plus d’un fait nous prouve que le
Cabinet Impérial commence à conprendre queles
intérêts de la Colonie sont unis à ceux de l’Angle-
terre, et qu’il lui importe de nous gouverner sage-
et selon ses promesses, tout semble nons prè-
sager que bientôtles principes libéreaux seront en
vigueur parmi nous, et que les efforts des patriotes
Canadiens tricmpheront des intrigues de leurs en-
nemis.
  — IER,

AGRICULTURE.

La graude. importance de Pagriculture, et son
intime liaison avec l’industrie et la prospérité de
tout peuple civilisé,sonttellement comprises et con-
nue maintenant de tout le monde, qu’il serait com-
plettement inutile de chercher à les prouver.—
C’estcette nécessité, cette importance qui setala
base prémière de toutesnos dissertations,
Comme notre intention est l’utilité de lagricul-

teur, nous avons besoin pour y parvenir de l’éclai-
rer sur les défauts qui peuvent exister dans sa ma-
nière de cultiver et de lui indiquer les améliorations
qu’ils pourraitadopter. Nous voulonstout en blà-
mant ce qui peut être défectueux, encourager les
talens de nos agriculteurs et les guider dans leurs
travaux. Cette tâche sera d'autant plus douce
pour nous que nous avons Pespoir d’y réussir, et
w'elle amènera danstout le pays uu bien sensible.

Si nous avons le chagrin de voir que ce pays est
moms avancé sous le rapport de l’agriculture que
ne le sont généralement les autres, ce he doit pas
être pour nousune raison de‘ décduragement;
bien au contraire'si nous considérons la multitude
des obstacles ‘que nous avons à rencontrer, obstu-
cles que nous opposent, la rigueur du climat et
notre isolement, nous devonsplutêt nous applaudir
dece qui s’est déja fait que nous découragerparce
‘quil ne s’en est,pas encoreTait davantage, malgte:
Jes rigueurs du climatcepaysoffre à l’agriculteur
des avantages et des encouragements particuliërs ;
sila récolte est moins frèquente et moins abon-
danto-que dans d’autres, le cultivateur, ici à” l’a-
vantage de pouvoir acquérir des terres à des taux
extrêmement bas, sans avoir presque de taxes à
payer, ce quilui facilite le moyende devenir bien-
tôt independant. C’est cette heureuse indépen-
dance qui doit être le but de tout homme qui tra-
vaille, c’est elle qui doit l’animer et c’est là que
nous voulons le conduire: L’agriculteur Cana-
dien trouvera sans douté plus de difficultés qu’un
autre à obtenir des rèsultats: satisfaisans, il: faut
donc qu’il redouble d’ardeur et qu?il apporte tous
sessoins à vaincre ces difficultés, ‘celles. surtout.
qui souvent proviennent de lui méme, et quisont
plus difficiles, à surmonter que celles que présen-
tent le sol. En Canada commeailieurs le grand
mal est'queles agriculteurs sontsifort attachés à
leurs habttudes bonnes ou mauvaises, que rien ne
peut les en faire départir. Lamajorité des agn?
culteurs, lorsqu’il ont adopté un système de cuituré,
quelqu’il soit et quelques soient ses effets, s’y tieni-
nent enracinnés avec une invincible ténacité, ils
croientavoir suffisamment justifié leur entetement
en disant qu’ils ne-faut que suivre la'pratique cnrs
tante qu’ils ont toujours suivie et que: leurspères
leur nt transmise, voila ce qui-rend' si difficile dé

———

 de.promettre, ses promesses:ont été.faites. ensbile tes

i

leur persuaderqu’ils pourraient faire mieux;c’est
à pour'celaqu’ils traitent dé visionnaires tous, ceux
POT LT UG top oo iG. eh greoo re

Int 67 B10Sih Rac] 8 pom; UIA TE

  

   

p
r

e
n

nn

e
n
d

te
r
é
s

cu
re

s
Z
a

a

 

-
10
00

a
m
m
a
a
n
t
l
D
U
A
R
A

t
t
e
N
a
m
<

 
 

T
h
e
m
E
E
E

V
A
E

  

I:
gi

3:

.
s
e

E
T
C

 



 

 

<<s

     pe

mms 1 = mm 4

qui lenr proposent des innovations, même les plus
avantageuses, et qu’ils ‘suspectentles conseils les|
plus salutaires. Ce qui fait la perte de plusieurs

iculteurs,¢’est queforts deleurroutine ilsse per-
suadent qu'ils en savent assds suf leurprofession,
«er dans, cette confiance, négligentd'aéquiérir aucu-
en lumièrerelative à leur état, [Une autre. gbjection, qu’ils Font le plus frequem-
mentauxpersonnes quileur conseillent des chan-gements, c’est la rarété de Pargent, et l’impossi-
bilité desuibvehir à l’augmentation de frais que leur

“ nétossitéraient“dés-inovations y il est vrai que,
* dans ces derniers temps surtout, des circonstances

“ malheureuses ont privé les cultivateurs d’une partie
de leurs profits, et les ont prive d’encouragement.
Mais il nous sera facile dedétruire cette seconde

objection on prouvant quo les diverses améliorations -
-q'ie nous voulons proposer aux agriculteurs loin
d’être dispendieuses leur assureront des bénéfices.
consid‘rables.

Et dabord, l’agriculture de ce pays est-elle sus-
‘ceptible d’améliorations? Quels sont les moyens

-de produire ces améliorations? Quand à la pré-

fière question, savoir si notre mode de culture est

ou non, susceptible d’ameliorations, la réponse est
évidemment affirmative, déja nous nous sommes
plaint de ce que plusieurs cultivateurs pensaient
que non, de ce que se montrant trop attaches à
lour ancienne pratique, ils étaient opposes ou du
moins indifférents à toute innovation.
On dirait, à les entendre, que nous sommes ar-

rivés au plus haut point de perfection de cet art
prétieux, et qu'il est impossible d’y rien ajouter ;
nous osons croire cependant -qu’il n’est pas un
homme assès ‘fou -pour soutenir une pareille as-
sertion.
Mais nous dirat-on, il n’est pas possible que

nous soyons bien écartes de la bonne route, puis-
que depuis si longtemps nous ct nos ancètres mar-

- chons sans avoir découvert d'erreur matérielle.—
Ce raisonnement est faux et erronné ; c’est un des
plus dangereux et de ceux qui s'opposent le plus
aux counaissances usuelles, par ce qu’il

“offre d’abord un air de vérité qui prévientet trompe,
par ce que sa fauseté ne peut se découvrir que
très difficilement par les personnes qui n’ont pas
une grande habitude du raisonnement. Ce sophis-
meoffre d’autantplus de séduction qu’il s’accorde
avec les dispositions naturelles des cultivateurs,
mais pour lo détruire il suffit de faire observer que
ce mème raisonnement peut s’appliquer à tous les
genres de connuissances, dans les quelles pendant
longtemps ou a fait peu de progrès et qui mainte-
naut se perfectionnent de jour en jour. ,Ç

Si l’on admettait ce principe, on arrêterait sou-
dain les progrès de toutes les inventions diverses
et l’on fermerait la porte a toutes les découvertes
dont'l’esprit humain s’enrichit chaque jour.
La grande raison que donnent ceux qui ne veu-

lent pas de changements, c’est que leurs pèreset
eux mème vunt très bien réussi avec 12 système

- actuel, nous pourrions ici leur dire que ‘a terre
. alors était vierge et demandait moins de culture,

et de secuurs de l’art. Mais d’ailleurs est-il bien
vrai qu’ils aient réussi? sans doute ils se sont mis
à couvert des besoins pressans, et quelques uns
mème sont parvenus à amasser quelquesrichesses ;
mais pour cela peut-on dire qu’ils aient atteint la

- perfection, si par le.faitils. n’ont fait produire àla
terre que la-moitie de ce qu’elle aurait pu produire
de grains et de fruits. Or il est incontestable
que c’est là le cas.
Nous pouvons facilement nous en convaincre,

‘en renrirquant que dans les pays où l’on à cuitivé
l’agriculture, où l’on à cherché à lui donner de
-l’extension, tel qu’en Angleterre et aux Etats-Unis,
la terre à'produit le double au moins de ce qu’elle
..avait produit auparavant. La lorsque un agri-
-culteur paryient à posseder une petite portion de
terreilsaitbientôt- se rendre indépendant, et nos
agriculteurs s’ilvoulaientl’imiter pourraient. jouir
dumême avantage. Nous allons maintenant es-
sayer de démontrer en quoi consistent les vice dans
l'agriculture de ce pays. Pourles attaquer tous
ilnous faudrait plus de tempsot d’espace que nous
-D'en pouvons .consacrer à cet objet ; nous nous
-sphtenterogs de, traiter brièvement les points les
Aplusimportants. |
Etd’abord, parmiles defauts les plus essentiels
onpent placerla manière defaire et de distribuer
:sles,ongrais, c’estiàuno des branchesles plus im-
-portantes del’agriculture par laquello les fermiers
upèchent presque genéralement. ‘ Sans entrer duns
un éxamenthéorique sur l’aliment des plantes, sans
approfondir si leur nourriture principale vientdu
sol lui même, ou des ‘substances animales et vé-

-gétables qui y - sont-mélées, ou : même-de-l’atmos-
phère, on peut assure’ que nulle terre dans aucun
pays ne sera longtemps productive si l’on n’a soin
de l’entretenir avec des engrais. Uno chose que
Pon peut encore affirmersañs crainte de se trom-
per,c’est-quë‘:de-toùs les engrais connus, ét pru-
“’bablément à ‘ébhtditre, le’ fumier des étableset
celüides édurs‘estle pit,duel a cause de .sa |

‘ edhyénance aù,sol etde, possibilitéde l’appli-
«quer, pariput. De-là nons devons conclure la né-
cessité de 'accroitre et de Pameliorer autant que
possible, sans-employer demoyens, trop dispendi-
eux, nous devons concevoircombienil est ävan-
_{ageux de l’entasser,d’en prendre soin,delepré-
‘parer etdedonnerla plus grande attention;à l’em-
..ployer'de. la manière la plus productive ‘et la plus
»effiéace. Maintenant,:les fermiers font-ils bien at-
‘’tentiôn à ces differentes choses ? Qu'ils répondent
"giiX’m2ine. ‘ Malheureusementils ne s’en occu-
‘pentpointässez. Plusieurs môme.les. négligont
‘entièrement, au lieu de conserverleurengrais avèc
précaution, ils l’abandonnent entièrementau-+ha-
sard. Voici ce que devraient pratiquer les.fer-
miers pour assurer.à l’engratss unéforce et une

1 itosupétoures,Le de Todonsayerflgagtables
—
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particulidres, pourles betes & cornes. Le sol de-
‘Vrait ‘être en terre glaise, ou pave en pierre. Ils
dévraient ÿ menager une pente legore h partir
de la tète'des animaux, et un potit conduit aboutis-
sant à une citerne-de manière à ramasserles urines,
qui à raison de la quantite d‘ammoniuque qu’elles
contiennent, son regardées à juste titre comme le
meilleur engrais.
M faudrait que'lagriculteur creusât une espace

de terre et le pavât de la même manière que les
étables.  Dnas ce creux ainsi pratiqué on doit ra-
massertoutes les litiéres et le fumier des animaux
et de temps en temps l’arroser avec des urines.
Laciterne adjointe à chaque etablo doit dtre assez
vaste pour contenir tout le fumier qui peut se ra-
masser dans un hiver. Combien est grande la
différence d'agir des fermiers ! au lieu de faire des
‘étables assez spucieux pour contenir tout le bétail,
ce qui augmenterait la quantité et améliorerait la
qualité du fumier, ils laissent crrer une grande
partie de leurs bêtes à corne. Aulicu de faire
leurs étables en ponte et de les paver afin d’em-
pecher que les urines ne se perdent, ils se servent
généralement de planches pour en couvrir le sol,
et laissent ainsi s’ecouler la plus grande partie
des urines qui passe à travers les planches et
se perd dans la terre, entrainant avec elle les sucs
les plus forts et les plus productifs de l’engrais ; nu
lieu de placer le fumier dans un réservoir creusé
exprés et bien enduit de terre glaise, ou pave,ils le
laissent étendu sur une large surface de terre mal-
saine, et l’exposent ainsi à être détrempé par la
pluie, à perdre sa force par l’évaporation,et u être

en nartie absorbé par la terre,
Ici l’on pourra nous objecter que cette méthode

que nous indiquons, est parfaite sans doute en thé-
orie, mais qu’elle entrainerait de grandes dépen-
ses pourla réduire en pratique.  Admettons pour
un moment qu'il en soit ainsi, doit on refuser de
faire quelqes dépenses légéres, si elles doivent en
peu de temps produire des benefices considérables?
et dailleurs serait-co une raison suffisante pourjus-
fier le Manque total de soins et de précautions ?
Le cultivateur ne pourrait-il pas toujours au moins
donner quelque attention aux choix de la terrepour
ses cours, ne pobrrait-il pas prendre garde à ren-
fermer son bétail dans ses cours Ÿ à tenir ses éta-
bles en ordre etpropres, et enfin de temps en temps
ne pourrait-il pas arranger son fumier de manière
à ce qu’il ne puisse pas être détériore ?

Maiutenant venons à parler des erreurs dans de
la mazière d'appliquer et d'employer le fumier, de
différentes qualités. Ici, s’elevent plusieurs diffi-
cultés, et des questions sujettes à de grandes dis-
cussions, par exemple : Si l’on doit employer le
fumier loug ou court, si la paille et le foin doivent
être entièrement pourris, et dans quel temps de
l’année on doit l’'employer.

Il serait difficile de donner une réponse précise
à quelques une de ces questions, parceque la ma-
niere de proceder devra souvent dépendro du but
que se propose le culjivateur: Ses procédés de-
vrontêtre différens, s’il vise à améliorer son terrcin
peu à peu et en augmenter la valeur, ou s’il veut
seulement s’assurer une. bonne recolte pour l’an-
nec, ou encore s’il veut recueillir telle ou telle
autre sorte de graine ; inais cependant il est cer-
tainesregles générales qui doivent toujours être
observées. On ne doit jamais laisser le fumier
longtempsétendu sur une grande surface de terre.
Lorsqu’il ést ménagé avec soin dans la cour, soit
en'l’ainoncellant à propos soit en le mettant dans
un reservoir, il sera bon de le. charroyer dans les
terres seulementlorsqu'on devra l’employer, et la-
bourer dessus, mais lorsqu’on ne doñne aucun

le transporter dans les terres, de le mettre en mon-
ceaux de quatre ou cinq pieds, et de le recouvrir
de terre pour lelaïsser ainsi jusqu’au moment de
Pemployer.

Cette méthode a cela d’avantageux qu’elle lais-
so au fermier le-loisir de chercher le tempsle plus
convenable et le plus- commodepour le transpor-
ter, en outre par cette- manière ainsi que par celle
de le mettre dans des creux la chaleur éui s'établit
dans le fumier, étouffe une grande partie des se-
mences qu'il “contient. Mais que font générale-
mentlesfermiers, au lieu dé suivre.la methode que
nous’ venons de- tracer, methode si convenable et
si nécessaire, ils négligent d'employer leur fu-
mier et laboiirent leur terres plusieurs années de
suite sans y mettre aucun engrais pour - réparer
lears forces, épuisées. Il existe dansle pays plu-
sieurs cours.ôu depuis plusieurs années le futnier
s’entasse, taudisque les terres le réclament en vain.

Heureusementcela n’est pas général, mais un
défaut bien plus commun, c’est celui de répandre
le fumier su- la terre plusieurs mois avant l’époque
où l’ondoit employer et de le laisser ainsi exposé
aux injures alternatives dela pluie et du soleil, c’est
la lc grand vice parmi nouset c’èst celui que nous
pouvonsle plüs facilementcorriger.

(A Continuer.)
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. Correspondanee,

al Poi pEcho du'pays.
Monsieur L’EpiTEQR, CT

‘, Je'metélicite'd'être undes premiers ‘à vôusex-
‘primerle plaisir sincère etla satisfaétiou viVement
sentic que jai épprouvée en voyant paraitre sur le
théatre.de nos discussions politiques un nouveau
journalidestiné a defendre nos droits et nos institu-
tions et à combattre avec vigueur ceux qui cherchent
depuis si long temps a désolér notre pays; dans
les circonstances du nous. nous trouvons, nous
avons un, besoin pressantd’une feuille qui, telle que
la votre prometde lefaire,soit entierementdevouée,
à la libertéconstitutionelleetprête à éleverla voix
confit foisTespli3Joyop malitenaatl'autorité
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soin à sa préparation dans la cour,il sera bon de.

légale, nos besoins politiques sont gfttnäds. Nous
avons à-rassurer Padmiuistration contre/lesvaines
craintes que cherchent chaque jour à lui inspirer
ceux que par malheurelle investit de trop de cons
fiance à lui dévoiler les coupables intrigues de
quelques uns de ces hommes artificieux, et onfin
à lui faire comprendre que les intérêts du peuple
Canadien sont éssenticllement liés à ceux de la
métropole, et que ce n’est quo dans lu prospérité du
Canada que l’Angleterre peut trouver un garant de
la fidélite de ses habitants. Jamais le secours des
Journaux ne fut plus utile ct qlus nècessaire que
dans ce moment dule péuple est entièrement aban-
donné parla branche supérieure de lu législature
deja plusieurs journaux se sont réunis pour arreter
les progrès du mal, inais il ne pourront que se trou-
ver très bien du secours de cette nouvelle feuille,
qui va joindre sa voix à la leur et répandre les sai-
nes doctrines sur tout dans les campagnes du lin-
troduiront plus particulièrement,la modicité de son
prix, et les divers sujets qu’elle aura à traiter, sans
doute los bons patriotes sincèrement attachés à la
patrie verront avec plaisir éclore ce nouveaux pu-
pier et chercheront de toutes leurs forces à l’encou-
rager. La nouveauté de cette entreprise dans une
campagne Canadienne, ajoute un nouvel intérêt à
celui que doivent offrir ses principes et lu varieté
de ses sujets ; ce sera pour les jeunes Canadiens
un moyen deplus de so faire connaitro dansle pays
en adressant à cette feuille qui doit le parcourir les
differentes communications, que pourrontleur sug-
gérerleurs observations ct queleurs talens rendront
intéressantes. Tout semble promettre que le public
acceuillera avec empressement et satisfaction les
efforts des Canadiens fidèles qui sont à la tête de
cette publication et que le succès les couronnera.

Courage donc amis de l’ordre ct de la liberté,
entrez avec ardeur dansla lice qui s’ouvre devant
vous ! remplissez la noble tâche que vous vous êtes
imposée * osez dire la vérité à tous ; dites la au
peuple dont yous serez l'appui, pour le guider;
dites la à ceux qui le gouvernent pour les louer ou
les blamer suivant leurs mérites, et bientôt vous

verrez sa voix puissante triompher du mensonge et
de lamalignité.

Mais ne vousattendez pas, cependantà ne trou-
ver que des roses sous vos pas, la routo que vous
allez parcourir cst semée d’épines; s’il est doux de
s'adresser à des patriotes, ct de voir les principes
libéraux faire chaque jour des progrès sensibles,il
est peniblo par fois d’être en butte aux traits de la
calomnie, ct de se voir soupçonne souvent par ceux
même dont on défond la causo. Et co n'est que
trop malheureusement, la position où se trouvent
tous ceux qui s’occuppent d'affaires publiques.
Mais l’homme qui défend uno bonne cause, marche
ferme au milieu des contradictions, et les obstacles
loui de Parreter lui donnent un nouveau courage.

C’est là monsieur, ce qu’on se plait à espéror de
vous et c’est avec impationce que l’on atlendles
prémiers fruits de vos travaux.

UN DE vos ABONNES.

Sm

M. L’EDITEUR,

Un auteur célèbre n dit:—La méthode ost
l’âme des études; effectivement ce qui met le plus
de différence entre les hommes c’est l’ordre et la
perseverance dans les plans qui en sont la suite.
Je suis persuadé que rien n’applanit ot n’abrège
tant lesdifficultés de toute personnes qui apprend
ou entreprend quelque chose, ct ne lui fait faire tant
de progrès, sans benucop de peine qu’une bonne
méthode. C’est ce dont un precepteur devrait
convaincre son disciple, en l’accoutumant suivre
une méthode ¢éxacte duns toutes sos études et ses
ontreprises, on lui montrant en quoi elle consiste,
et quels en sont les avantages, en Jui faisant con-
naitre les differentes espèces, tant celles ou l’on
descend du général au particulier, que celles ou
l’on va des idées particulières à celles qui sont
plusgénerales. ll devrait aussi l'exercer dans ces
deux méthodes, et lui montrer en quel cas l’une
est préférable à l’autre, et à quelles fins l’une et
l’autre péut mieux servir. ‘
Dans l'histoire il faut suivre Pordre des temps,

dans les recherches phisiques et morales celui de
là nature, c’est-à-dire que, comme dans toute pro-
gression, on passe du lieu où l’on est a celui qui suit
immédiatement, de même l’esprit doit considérer
les choses-dans leur état le plus simple, en pas-
sant de ce qu’il connait A ce qui vient immédinte-
ment après, et qui est lié à co qu’il voit déja, en
avançant toujours vers le but oùil à dessein de pur-
venir par ur éxamen suivi de toutes les partics les
moins composëes dans lesquels le sujet peut être
divisé. Pour cet effet, un précepteur rendra un
grand service à son disciple, s’il l’accoutume à
bien distinguer, je veux dire à so former des idées
claires de toutes les choses ou l’esprit peut décou-
vrir des différences réelles et en même temps à
éviter avec autant de soin des distractions pure-
mentverbales partout ou il n’y a point d'idées qui

.

|

soient clairementet réellement distinctes.

Si vous croyez monsieur Péditeur que ces re-
marges soientdignes de fairc.partie des colonnes
de l’échodu. pays, vous obligerez en les y insérant,

| UN AMI DE L'EDUCTION.
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N. B. Nous avons
signée A. J. D. B. Le style et los principesmous!
or ont paru excellents et pleins de justesse, mais 
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“ Conseil Legislàtif.
 

Meroreps le Conseil a siégé à htft clos aur les
propositions de DM. Moffat pour réduire fes dépen-
ses de ce corps. Commes’il s'agissait d’une af-
Jaire de famille, Jo juge en chof Sewell come
Orateur, et abolir ct réduire coux de quelques una
de sesfils, parens ct protégés, a, dit-on, demandé
que lo public no tÜt point admis A ces débats.
Après des discussions assez vives lo comité s’est
levé sans faire raport—de sorte quo cette tnesure
est perdue pour cette session. Quels Mercury
et ses pareils nous vantent donc encore le désin-
téressement du conseil et qu’ils justifient s’ils le
peuvent, cotte opposition du juge Sowell et de ceûx
qui ont voté avec lui dans cette occasion. Le
Mercury de jeudi no dit rien la dessus. v
Lo conseil n reduit son quorum à sep// On

pensait joudi qu'il lui sorait bientôt drfficile de le
former.
Le Conseil Législatif a passé ct transmis Jeudi à

In Chambre, huit ou dix Bills, lu plâpartsans amen-
demens ; entro autres les Bills pour assister le
pauvre dans le pret du blé et autres grains de se
mence, celui relatif au Disctrict de St. François ;
pour la subdivision des Comtés ; pour criger une
nouvelle Salle pour les séances de l’Assemblée ;
pour l’inspection du cuir à Semelle ; pourla dis-
tribution des cartes de Bouchette.
Le Conseil a refuse de porter au Gouvorneur

conjointement avec la Chambre les résolutions de
cette dornière qu’il avait agrées, relativement
aux prétentions du Haut-Canada. Les membres
de I’Assemblée, au nombre d'environ 24, se sont
transportés jeudi au Chäteau pour les communi-
quer au Gouverneur qui a répondu à M. l’oratour
qu’il les transmottrait à Sa Majesté avec toute la
diligence vossible

rlPom ceerres

Mercrent dernier, après midi, Monseigneur
Signay a pris possession de son diocèse comme
Evéque on Chef. Lo Clergé n été le chercher
avec le Dais au Séminaire, nvoe les cérémonies
usitées en pareil cas. Avant d'entrer dans l’Egli-
se, Messire Buillargeon, Curé de la Puroisse de
Québec, a fuit une courte allocution à sa Gran-
deur qui a répoñdu, la mître sur la tête et rovêtue
de ses habits pontificaux. Il a ensuite étéchanté
un TE DEum en musiquo, L’Eglisp était rem-
plie de fidèlos.

JEUDI, Sa Grandeur, a prêté le serment d'usage
au Château St. Louis, en présecce de Son Ex-
cellence le Gouverneur-en-Chef,

DECRETS.
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Avis est parle présent donné, que les terres et
héritages sous mentionnés ont été saisis et seront
vendus aux toms et lieux respectifs tel que menti-
onné ci-bas. ‘Toutes personnes ayant des récla-
mations sur iceux sont par le présent requises de
les fuire connaître suivantla loi ; toutes oppositions
afin d’annuller, afin de distraire ou afin de charge,
excepté dans le cas de Venditioni Exponas, dans
lesquels cas la loi ne permet pas telles oppositions,
sontrequises d’ètre filées au bureau du shérifavant
les quinze jours qui précéderant immédiatement le
jour de la vente ; les oppositions afin de conserver
peuvent être filées en aucun temps dans los deux
Jours après le retour del'Ordre, (writ.)

DISTRICT DE QUEBEC.
Frederick Grant, d’Edinburgh, en Ecose, contre

Chas. Gouin et Marguerite Richer Laflèche, son
épouse, de Sainte Anne Lapérade, comté de
Hampshire, district des Trois-Rivières: 1. Uno
terre d’un arpont et demi de front sur quarante de
profondeur, au troisième rang de la puroisse des
Grondines, joignant Jean Baptiste Pérusse et Eus-
tache !amelin Grondines: 2. Cinqantequatreli-
vres, de vingt sols, de rente annuelle, perpétuelle
et rachetablo à toujours, apuyée surla torréci-après
désiguee, vis :— ui demi arpent do turre de front,
sur quarante arpens de profondeur, sitié au même
rang dela même paroisse, joignant, au dit acqué-
reur ct à Louis Allard.—A la porte de l’église de
la paroisse des Grondines, le 11 mars.

uc Michel Cressé, St. Jean Baptiste de Nico
let, contre Joseph Parmentier, Pierre Parmentier
et Joseph Réné, de la paroisse de Nicolet: Un
lot de terre d’environ 1 arpent de front sur 64 de
profondeur, plus ou moins, borné par la rivière Ni-
colet, an cordonde concession du Grand St. Esprit,
joignant Benjamin Bellerose et 2 Etienne et Loy’g

ourrie, avec une maisonot autres dépendan‘çes,
A la porte de l’église de Nicolet, ls 11 mars,
Henry Francis Hughes, contre Georgr, Carter,

des Trois-Riveres : Un emplacement à’Frois-Ri-
vières, rue Notre Dame, d’environ 7 jg pieds de
front sur 120 de profondeur, borné ‘parJa dite rye,
lo marché à foin, la rue St. Georrse, of les roprés
sentans do fou Joseph Dubord“Jit Lafontuine, avea
une maison'et autres bâtisse,A Trois-Rivières,
le 11 mars. - 4
Pierre Pelletier ethénry Coté, de Québec, contre
Antoine Piriard, de la paroisse de St. Michel d’y-
amaska, comtéd'ÿarnaska : Une terre dans la pa-
roisse do Nicolet, concession du Grand St. Esprit,
de ‘deux‘arpens de front sur vingt de profondeur,
joignant Noël Paré et Augustin Boisverd.—A la

Jean Baptiste de Nicolet,
12 mars.
William Price, de ‘Québec,

©

ec, Coutre Picrre Por
: curateur à Joseph Des-roches, du townehip de Stensfold,.comté de drumemond: Ln lot de terre dans laparoisse de Gentil-bys de detix arpens de front sur quarante de proondeur, korné parle fleuve St, Laurent, Antoine jolis de Gentil):

Billyet Augustin Desroches.—A.la porte de l'&s
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y UNE MAISON DE JEU.
£sVers la fin du mois d’octobre . dernier, quelque
titems après l'heure à laquelles’ouvrentles maisons
de jeu,conformémentà la los qui protége, à Paris,
Une passion éssentiellement budgétifiante, urtjeune
* hommevintau Palais-Royal ; ct, sans trop hésiter,
monta l’escalier du tripot établi au numéro 39.
+ —Monsieur!........ votre chapeau, s’il vous
. platt 7...lui cria d’une voix sèche et grondeuse,
Jun’ petitviellard blème,accrouni dansl’ombre, pro-
. tégé par Une barricade, et qui, se levant soudain,
fit yoir une. figure moulée'd’après -un typeig-
noble. . RR Li ; CL

: “y Quand vous entrez dans -une maison dojeu, la
. Joircommence;par -vous dépauiller de votre cha-
peau.
Esteune parabole évangélique et providenti-

alle ¢..,. ; oo co i

Vout-on, par hasard, : vous “faciliter le plaisir. de
vous arracher les cheveux, dans les momensde
perte l........

N'est-ce pas plutôt vue , manière de signer un
. contrat infernal avec vous, en éxigeant je ne sais
quel gage1........

Scrait-ce pour vous obliger A garder un mainticn
respectueux devant ceux qui gagneront votre ar-
gent ?

les égouts sociaux,est intéressee à savoir le nom
de votre chupelier, ou le vôtre, si vous l’avez ins-- erit sur la coiffe ?

Est-ce, cnfin, pour prendre la mesure de votrecrâne et drossor une statistique instruciive surjacapacité cérébrale des joueurs1....... :Il Y à, sur ce point, silence complet chez l’ad-
ministration.

Seulement, à peine avez-vous fait un pas versle tapis vert, quo déjavotre chapeau ne vous ap-partient pas plus que vous ne vous appartcnez àvous-même.  Vous-êtes au jeu, vous, votre for-+ tune, votre coiffe, votre canne et votre manteau.
A votre sortie,le JE, par une atrôce épigram-me en action, vous démontrora qu'il vous laisseencore quelque chose en vous rendant votre ba-gage.Mais si, par malheur, vous venez avec une- coilËire neuve, vous apprendrez à vos dépers, qu’il faut avoir une costume de joueur, et surtout nepas êtro sujet aux rhumesde cerveau.
L’étonnement, manifesté par Petranger quand ilreçut une fiche numérotéo cn échange de son cha-‘ peau dont heureusement les bords Gtaient légère-ment encroûtés, indiquait assez une âme encoreinnocente. Lo
Le potit vieillard, ayant sans doute croupi dèsson jeune âge:d

Joueurs» Juijtta un coupd’œi!
. Mais dans lequel un philosophe aurait lu los mi-sère:de l'hôpital, les vagabondages des gens dé-pouillés, les pracès- vorbaux d’une foule d’asphy-Xiés, les travaux forcés à perpétuité, les expatrin-“ tions, au Guazalco.….….
,

_

Cethomme avait une longue face dé carêmedont les les fibres ne s’entretenaient plus guèresquepar la soupe gélatineuse de M. d’Arcet. Ilprésentait une vivante image de la passion ré-duito à son.terme le plussimple. Dans ses rides.“il y avaittface de vieilles tortures. 1] devait jouerses maigres appointements, le jour mêmc où il lesrecevait: -Enfin, comme une rosse sur laquelle lescoups de fouet n’ont plus de prise, ilne tressaillaitPlus aux sourds gémissements, aux müettes jm.-'précations, aux rogards hébétés desjoueurs, quand- M$ sortaient ruinés.  C’était le Jeu incarné.Si le jeune homme avait contemplé ce triste cer-- bère, peutêtre se serait-il dit : Ce+ =n’ya plus qu’un jou de cartes dans. ‘ce. Cœur... v
Mais'l'inconau n’écouta pas cet avis én chairet+ en.os, placé I sans doute parla providence,com-« me ello a mis lo ‘dégoûtà la porto de tous Es lieùx- mauvais...Non. Il entra, résolument, dans la

ternc et sans chalour,

- salle d’où Porfaisait entendre ne preatimiotive mu.|“sique.…Cojeune-hornme était probablement pôus-sé là par luplus logique de toutos lés éloquentes
“plräses de.J,J. Rousseau, et dont vôici, je crois,« lutristo.pensée :—Out,je conçoisqu'un homme ail. |.sl au Jeu ;c’est lorsque entre lui et la mort, il* nevollplus quesondernioeéeu… 14
="Be soirflos/inaisohs‘dejeu n'oxt quais joégle“vtlgdiré,fes aint Poffot est assitécommecoi- "uliélddidinic-plein do sang. Les salles sont+ paruesdespcotateurs ot dojquours, de” viellatdsindigens- qui Yiennént's'y ric) fe Cos, agiduffer, de facesagi.

'le' vin etpres de~

.- tées, d'or ies cominéncées dans
-+finir dans'la Seite. La pussiony abonde;' mais lecitrdp § nombre d'acteurs.vous empêche'de con-sitemplerfaco;A'fiéé 1e'dérmèn du jeu. La soirée--esbun vétitable Worbeflu Perisemble ofJ ‘oupev'entièré«drie,où‘’chiique instritidhit’ de”oy:moiülé-sàphrase... oeVous verriez beaucoupde gens . hondig‘viennentchercherlà ‘dès. distraëtions, etles.pajent-cormnieis paicraientle plaisit‘dhs oeticle, de "la-:gourmandise, ow:commeils irhient dans fine man-«:karde achélery : is prix; deë reimôvds Pour:troisIQS. |775 ; mi UE ; te ASSa! LMais compteriéz-vbüs t Üt'eà doitavoir. de<a.liteotdo} etindansPane;ui SingaSpee‘ouverture d'un tripot 2... Il éxisic, entre lotan.-fidBlexPherePIOFous du oiodour

i

d'oysha 2

; nie SOU, A différonce:~quildistingue'le iar onchalt,dETomessouslos fendtrostssabe le…LeYnatinseulement,“airivohtdapassion!palpitatite, 16” Besoin dans safranche horreur:En*'éé ‘ momént, vous pourrez‘dniirér un vétitable-jquébr, un‘ Oueur.qui,n’apashisdortliviot;BONE
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gellé purle fouet:de sa martingale ; tantil souffra
travaille par:18 prurit d’un-coup…Alors, seulemen y
vous rencontrerez des yeux dunt le calme cffraic,
des visages qui vousfascinent, des regards qui sou-
lèvent les cartes et les dévorent. Oui, les gensprèts
‘à sc brûler la-corvelle, après être venus tenter le
sort une dernière fois, marchandent leurs souffran-
ces -avant le dîner! Passé huit heures, il n’y a
plus que des rages accidentelles duesà des hasards
de cartes....Ja rougeoù la noire ont gagné dix fois
de suite. wo le

Aussi, les maisons de jeu ne sont-elles sublimes
‘qu'à l’ouverture de leurs séances.….Si l'Espagne a

teurs, Paris s’énorgueillit de son Palais-Royal dont
lesagaçantesroulettes donnentle plaisir de voir cou
ler le sang à flots, sansque les picdsdu parterre
risquent d’y glisser. Esssyez de jeter un regard
furtif sur cette arène:……Entrez! ,Ç

Quelle nudité !…….:::Les murs, couverts d’un
| papier gras 4 hauteur d’homme, n’ofirent - pas une
image qui puisse rafraîchir 'amo, pas méme un
clou pour faciliter le suicide........Lle parquet est
toujours malpropre. Une table ronde occupele
centre de la sulle ; et la simplicité des chaises de
paille pressées autour de ce tapis usé d’or, an-
nonce une curieuse indifference du luxe chez ces
hommes qui viennent périr là pourla fortune et
pour le luxe. Cette antithèse humaine est établie

| partout où l’âme réagit puiseament sur elle même.
Est-ce curiosité de. la police, qui, fouillant tous

L’amoureux veut mettre sa maîtresse dans lu soic,
la revêtir d’un moelleux cachemire, ct, la plupart
du tems, il la possède sur un grabat. L’ambi-
tieux rève de demeurer au faite du pouvoir, en
s’aplatissant dans la boue d’une révérence. Le
marchand vit dans une boutique humide et mal-
saine, en se construisant un hotel où il ne restera
pas un an........Y a-t-il enfin, excepté la vue des
cuisines et Podeur des cabarets, chose plus dé-
plaisante qu’une maison de plaisirs 1...Bingulier
probleme !....L’homme signe sonimpuissance dans
tous les actas de sa vie! Il n’est jamaisni tout-à-
foit heureux, ni complètement mistrable.... |
Au moment où le jeune homme.entra dansle.

salon, quelques joueurs s’y trouvaient déjà….
Trois vieillards, à tête chauves étaient noncha-

des de plâtre, impassibles comme ceux des diplo-
mates, révélaient de âmes blasées, des cœurs qui,
depuis longtemps, avaient désappris de paipiter,
en tisquant mêmeles biens’ päraphermaux ‘d’une
femime.…
Un jeune Itdlien, aux choveux noirs, au teint

olivâtre, était accoudé tranquillement au boutde
la table, et paraissait écouter ces pressentiments
scerots qui crient fatalement à un jouuer: Oui,
Non. Cette tête méridionalo rospiraitl’or etle feu.

Septou huit spectateurs, debout, rangés de ma-
nière a former une galerie, attendaient les scènes
que leur préparaient les coups dusort, les figures
des acteurs, le mouvement de l'argent et des ra-
toaux. Ces desœuvrés étaient là, silencieux, im-
mobiles, attentifs, commeestle peuple à la Grève,
quand le bourreau tranche unetête.
Un grand homme sec, en, habit,râpé tenait un

registre d’une main, et, de l’autre, une épingle-
pour marquer les passages de la rouge ou de la
noire. C'était un de ces Tantales modernes qui

siecles ; un de ces avares sans trésor qui jouenten
idée une mise imaginaire; espèce de fou ruisona-
ble, se consolant de ses misères en caressant uneune epouvantable chimère. ;

Puis,én face de la banque, un‘ou deux de cesfins spéculateurs, exports des ‘chances dujeu, ct somblables à d'anciens forçats qui ne s’ef-fraient plus des galères, étaiént vonus là pour ha-sarder trois coups et remporter immédiatement legain probable dontils vivaient.
Deux vieux

nonchalamment les bras croisés, regardant auxcarrcaux,-par intervalles,
passuns leurs plates figures, en guise d’enseignes.Le tailleur el le banquier venaient de jeter sur lespontenrs ce regard blème qui es tie,disaientd’une voix grêle: . EE
—Faitesle jeu1. 1 11 14e
Quand le jeune hommo-ouvrit la porte........
Alors le silence devint en‘'quelque sorte plus‘profond,et les têtes sc tournèrent vors le nouveauveau par curiosité. Mais, chose inouie, les vieil.lards émoussés, les employéspétrifiés, les specta-tours, et memeItalien fanatique,tous éprouvèrent,à l’aspect de l'inconnu, jene sais: quel sentimentépouvantable. | 175
Nefaut-il;pasêtrebien:malheureux-pour obtenirde le pitié, bien. faible pour exciter une:sympathie,Où bien sinistre pourfaire frissonnerles âmes danscettesalle où les douleurs doivent être: muettes, lamisèrogaie,le. désespoir décent?……….Eh bien !i]y avait. de, toutcela dans la sensation neuve ‘quiremuatous ces cœursglacés quand lejeune hommeentra ; mais les bourreaux n’ont-ils pas quelquefoispleuré sur les vierges caressantes dont la Révo.

‘ visage du novice quelque horrible yaystère.Ses jeunes traitsetaient- empreints’d’ute grâcenébuleuse. Dans sonregard, il y avait“bieh‘ diefforts, trabisbien -des espérances trompées ! Lamome impassibilits du sülcide donnait à son frontune pâleur mate.et maladive. Un ‘souriTe--amerdessinait de légers plis dans les coins de sa bou-che. Il y avait sur toüte sa physionomie une ré--signation qui faisait mal à voir. - ;Quelque secret génie scintillait au:fand de sesSux vou'csparla fatigus d’une- orgie ;.car la dé.che matquait ‘de son salo ce hot celte noble]‘fgure, jadis pure‘et brillante;tidiriténatt dégradée,es médecins auraient peu,-être attribuéà deslé.
 

hy

.
. :

css ve ‘rt + ne

DEPAYS.

ses combatsde taureaux, si Romea eu ses gludia- {

‘|lui crier :

lammentassis autour du tapis vert. Lours visa-.

| Qw’il était à la perte ouau gain fait par les entrepre-

vivent en marges de toutes les jouissances do leur.

garçons de salle se promenaient-

comme pour montrer aux-

onleurordonna‘de couper les blondes têtes, |.Au promier coup d’œil Jes joueurs lurent sur le
! [Mien ; hein?…!
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encadraitles paupières etlarougeur dontles joues,

de lavoulu reconnaître, à ces signes,les ravages de
science,les tracesdenuits passéesà la lueur d une
lempe studieuse. Mais une passion plus oor gle
que la maladie, une maladie plus impitoyable: qe
l’étude et le genic, altésaiontcqttejeune téte, co
ractaient ces muscles vivaces, tordaient ce € i
sur lesquels la débauche, I'étyde et la maladie
n’avaient que difficilement mordu. :

Comme,lorsqu'un célèbre criminel arrive ‘au
bagne, les condamnés l’accueillent avec respect,
ainsi tous cesdemons humains, expertsen tortures,
saluèrent une douleur inouie, une blessure dont ils

soupgonnaient parinstinct la profondeur; et recon-
nurent un de leurs princes, à la majestéde sa-mu-

ette ironie, à l’elegante misère de ses vétements....

Le jeune homme avait bien un frac de bon goût;
mais la’ Jonction, de son gilet et de sa cravate
était trop savamménL maintenue pour qu’on le sup
posât possesseur d’une chemise. Ses mains, jolies
comme des mains de femme, étaient d une dou-
teuse propreté. Depuis deux jours, il ne portait
plus de gants....Ce diagnostic disaittout...

Sile tailleur et les garçons de salle eux-mêmes

nocence florissaient par vestiges dans ses formes
grèles et finés, dans seschoveux blonds et rares,
naturellement bouclés.…….Cette figure avait en-
core vingt-cinq ans,et le vice paraissait y être un
accident. La verte vie dela jeunesse y luttait
encore avec les rages d'une impuissantelubricité.
Les ténèbres et la lumière, le néant et l’éxistence
s’y combattaient en prodûisant tout à la fois de hy
grace et de Phorreur. Le jeune homme st pre-
sentait là cmmo un ange sans rayons, égaré dans
sa route ; aussi, tous ces professeurs émérites de
vice et d’infamie, semblables à une vieille femme
édentée, prise de pitié à l’aspect d’une rayissante
fille qui s’offre à la corruption, avaient l’air de,

—Sortez !....

Il marcha droit a la table. Et; s’y tenant debout,
il jeta sans calcul, sur le tapis, une pièce d’or qu’il.
avait dans la main ; puis, abhorrant, comme les
âmes fortes, de chicanières incertitudes,il lança sur,
lo tailleur un regard à la fois turbulent et calme.

L'intérêt de co coup était si puissant, que les
vieillards ne firent pas de mise : mais l'Italien,
saisissant avec.le fanatizme de la passion une idée-
qui lui souriait ponta sa masse d'or en opposition
au jeu de l’incounu. :

Le banquier oublia de dire ces phrases qui se
sont à la longue converties en un cri rauque et
inintelligible.

—Faites lejeu !,.......
—Lo jeu cstfait !........

—Rien. ne va plus........ -
Le tailleur étala les cartes en paraissant sou-

haiter bonne chanco au dernier ven, indifférént

neurs de ces sombresplaisirs.
Tous les yeux, arrêtés sur les cartons fatidigues,

étincelaient ; car les vai
drame de la dernière scène d’une belle vie dans

quelle ils regardèrent alternativement le jeune
hommeet les cartes, ils ne purent apercevoirau-
cun symptôme d’émotion sur -sa figure froide et
résignée. :
—Rougeperd !..…dit officiellement le tailleur.
Une espece de rale sourd sortit de la poitrine-

de l’Îtalien lorsqu’il vit tomber lo paquet de billets
quelui jeta le banquier, Quand au jeune homme,
il ne comprit’ sa ruine qu’au moment où le ra-

on. L’ivoire fit rendre un bruit sec à Ja pièce, qui,
rapide comme une flache, alla se réunir au tas
‘d’or étalé dvant la caisse.
yeux doucement, ecs levres blanchirent, mais il
rcleva biontôt ses paupières, sa bouche reprit une
rougeur de corail ; il affecta Pair.dun Anglais pour
qui la.vie n’a.plus do mystères ;.et disparut sans
mendier-une consolation par un deces regaras dé-
chirans que les Jougursau désespoir lancent assez
souvent sur la galerie taciturne dont ils sont en-
tourés.  , © Lore ne
Que ‘d'événments se passent dansl’espace d’une

seconde, et quel abîme estdosela:cercelle hu-
maine!.… : |
—Voila pourtarit upe destinée !........dit, en.sou-iant le’ croupier, apres ti ridivient'dd silence, én

teritint cette pièce d’or entre le pouce et l'index,
et la montrant aux assistants. B
—Cestun’ cerveau brtlé qui.ya sejeterà l’eau !répondit uri”habitué ;car tous lesjoueurs se con-naissent. oo

.—Bah! s’écrinle garçon de bureau, onprenant|une priso de tabac. .
——Si nous avions imité monsieur 1>zouezdit-un [des viellards à ses.collègues, en:désignant l’Ita-

Topt le monde regardal’houreux.jousurdont |gghefrohbliontencomptant nieie
4 —J'ai entendy, di-il, une voix: qui me.driait:dans|oreille : Le Jeu auraraison .contre.le «désespoirde ce jeune hommel...,...,
—Ce n’est pas un joueur Livréprit le bah-
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frissonnèrent, c’est que les enchantemens de Pin|

spectateurs voyaient, un /;

cette pièce d’or….Mais, malgré l'attention avecla-|-

leau s’alongea pour ramasser son dernier napole- |.
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MW E SOUSSIGNÉ, menusier et charon à St. Charles
Village Debartzch, prévientle public, qu’il a A ven.

dre, cn ce moment, un Joli assortiment de voitures d'été,
Cabriolets, petites Cliarettes et autres; il tient aussi des
meubles, tel que: Couchettes, Bureaux, Commodes, et
on général tous les meubles nécessairesdans un ménage,
Il'se chargera de toutes les commandes, relatives à son
métier, commo aussi de peindre les voitures, ofautre ob-
jets. Letout uvec gout et à des prix modérés. 11 don.
nera toute facilité aux acheteurs, ct prendra en payement
toute sorte de marchandises, :

St. Cliprles, 7 Mars, 1038. DeVALLIERE,
 

ES SOUSSIGNÉS, tanneurs à St. Charles Vil.
À lage.Debartzch, anivoncent au public, qu’ils tiennent

toujours un assortiment complet de cuirs deveaux, de
vaches &c. noirs et rouges, pour toute sorte  d’usage et
‘très bien confectionnés,à des prix très modérés. Ils pren-
nent en échange de leure marchandises des peaux Vertes
-ou brutes, et achètent ‘celles qu’on leur présente, à des
prix raisonables,

L. BISSONNET.
N. BISSONNET,ye

St. Chutles, 7 Mars, 1833.

A VENDRE |
A .

L'AMLABLE ET'EN VENTE PRIVÉE,
T 'E SOUSSIGNE offre à vendre de gré à gré,LÀ les propriétés ci après désignées :—

lo. Un verger de la contenue de quatre arpens et de-
mi de terre, situé dans lu paroisse et à la montagne de
St. Hilaire sur le quel sont 300 Ponilniers en valeur et de
-bonne qualité. Lu. , .20. Une prairiè située à la fivièré des Hurôps de St,
Jean Baptiste, dé. la contenue 'd'enviroh doûze arpeñs
de bonneterre,

Jo. Uneterre située à la troisième concession de St.
Charles, de la contenue de: quatre-vingt-dix arpens,toute ¢n valcur et de bon rapport.

‘ do. Une autre terre située en la quatrieme concessiorde la dite paroisse de St. Charles, de trois arpens unquartde large, sur ‘soixante ct un ct.demi de haut sur laquelle se tronvent un beau bois cn toute valeur, et douxsucreries. Dans ces soixante et Un arpens, sont comprisving! et un arpensde terre à prairie, déffiichée. Sur cetteterre sont deux granges, l’uncdé quatre-vingt-dix piedset l’autre de trente, un jardin clos en planches, et en bonétat ; une maison de vingt six pieds sur trente ; Une éta-blo de soixante dix piedde long sur vingt de large, touteentourée de madriors ot parfaitement achevée. . Tous lesbâtiments ci dessus désignés sont neufs a l’exception de

 

la maison.
Le soussigné se propose aussi de vendre avec les ha-| t@mens et les terres, tous les animaux qui y sont octuelle-‘ment savoir :-Quinze vaches, cinq paires de bœufs, qua-rante montons &c..ct une quantité d'instruments d’agri-‘culture tels que”charrues, heises et autres,
M donnera des facilités pour une partie du payment

moyennant de bonnes surelés. Pour plus amples
informations, s'adresser à M. Duvert notaire à St. C ar-
les, ou aù Sonssigné en son domicile aussi à St Charles
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"Pate Mimine a’Haiti,
tn 13 ou an dé la Barbe.

FOUR DONNER UNE COUPE SUPERIEURE AUX
: RASOIRS,

 

L'EMPRESSEMENT du public àacheter cetteexcellente composition, importée de l’île St. Do.mingue, prouve son incontestable supèriorife sortoutes celles'qui oril éte mises en vente jusqu’à tejour. Il justifie les éloges qu’en ontfait les Jour-naux des États-Unis, et les nombreuses personnesqui Pontemploye. Sa’proprieté consists 3 donneraux rasoirs line coupequi ne laisse rien a desirer,sans TcéOurir auxpierres ni aux meules, quiusentles lames et finissent par leur ‘ôter la trempe.Ainsi,il suffitd’un cuir et d’une boîte de pâte,qui peut durer plusienrs annees, pourehtretenir soimêmeses rasoirs dans le meilleur etat ; ce qui estavantageux et très commode, surtout en voyage.Sevendà St. Charles chez ‘Mr. Durochér:rhär-‘chand, qui ‘offre aussi au“publie un: assoftimeht‘complet de miarchändisesde toutes sortes, ee“Leprix de !a boîte MIMINE est dè 30; sous, ‘Ontrouveta'‘avec laboîte'unñé indication: sur la manièrede ‘s’enservir. to Ces St'Ohafles, 23Fev. 1888."
RCE

 

Ro ML AR os és ee 24TE SOUSSIGNE, marchand .chapellierait ChartesVillage Debartzch, annonce'sy public qu’il tient un_belassortiment de chapcaux, pour dames. et messieurs ;ges chapeaux sontde prernteredtalitéefdé toutés essôrtesFeutre, Castor, Libutrd,Rat qué“Gc! Le’ sousSfgnéprend en payement toutes fourrures et polléttéries, ot ‘lesachète à un prix raisonaÿle, |. .…) Pscents
oJ JACQUES,
bg . 2SE TE ENRD)VIR, BORTIN:Tuiptiieuf dePE:ksisis infoiiheAVAL 18 publie qu’il tient én venté im assortimèritde‘livres de dévotion d'instruction; tels que :—Paroissien-tp-foam,. petit paroissieu, cantiques, imitation .de:JEsus,À Calendriers "Almanachs;: &c.es prix’tae modérés. Mr; Fortin so. chargersuvrajze d'impression, tel quelivr 5fe. setres;'contrats &c.- - Ft il espère que le‘public'Jetd:sdtiafait@ sonexécution et de la -modiditéde dès prix, ot.

 

St Charles, 28-Fov. 1833,: - che,eeYGaesEas uofe “FO TIN,:i “d'injeurie homme dd* 23 aid'atigiihBaitthous&eine +
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